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prendre parti plus vigoureusement et nous livrer son Sentiment personnel. Comme on peut 

s’y attendre, la documentation est d’autant plus abondante qu’on avance dans le temps: ä Spi- 

re, on n’a meme aucune Information avant l’eveque Reginbald II, decede en 1039. Ce n’est 

toutefois pas une regle absolue: ä Strasbourg, au contraire, c’est la localisation de presque tou- 

tes les tombes episcopales du XIIe siede qu’on ignore.

E. Gierlich passe en revue successivement les eveches de Treves, Metz, Mayence, Spire, 

Worms, Strasbourg, Cologne, Tongres-Maastricht-Liege et enfin Utrecht, correspondant 

aux provinces romaines de Premiere Belgique (a l’exception de Toul et de Verdun, je ne sais 

pourquoi), de Germanie Premiere et de Germanie Seconde. Pour chaque siege episcopal, 

apres une courte introduction sur l’histoire ecclesiastique de la ville et sur les sources qui nous 

font connaitre les sepultures des eveques, il prend ces derniers dans l’ordre chronologique 

pour etudier la tombe ou les tombeaux successifs de chacun d’entre eux. C’est une mise au 

point fort utile mais fort austere. Tandis que les localisations de tombes episcopales defilent 

au fil des pages, le lecteur attend avec impatience de voir ce que l’auteur va tirer de toute la do

cumentation rassemblee.

C’est la qu’il risque d’etre de$u par rapport au programme annonce. Chaque chapitre se 

termine par quelques pages de conclusion qui constituent plutöt un resume des resultats ac- 

quis. Par exemple, pour l’eveche de Treves particulierement bien documente, l’auteur note 

que les premiers eveques (IIIe-IVr siecles) se font enterrer dans des necropoles hors la ville qui 

deviennent des cimetieres chretiens, eventuellement dans des basiliques funeraires construi- 

tes par eux, que ceux des Ve et VIe siecles placent leur tombe dans le voisinage de predeces- 

seurs qu’ils venerent, qu’a partir du milieu du VIe siede apparaissent des sepultures dans des 

eglises et des monasteres nouvellement fondes dans les environs, qu’enfin, ä partir de la moi- 

tie du Xe siede jusque vers la fin du XIE, les sepultures entrent en ville pour se localiser au- 

tour, puis dans la cathedrale, avant que d’autres habitudes encore apparaissent. Rien de tout 

cela, avouons-le, n’est d’une nouveaute bouleversante. La synthese generale se limite ä un 

chapitre de 35 pages (p. 385-421) qui, lui-meme, ne fait que rappeler les resultats acquis prece- 

demment. L’auteur degage certaines tendances generales communes ä tous les eveches de la 

region a la meme epoque, mais on ne voit jamais la personnalite d’un eveque determine jouer 

ä l’interieur du cadre general: s’il se fait inhumer ad sanctos aupres d’un de ses predecesseurs, 

pourquoi celui-ci plutöt qu’un autre? S’il decide de construire une nouvelle eglise pour abri- 

ter ses restes, pourquoi choisit-il tel emplacement ou teile dedicace? Y a-t-il des particularites 

regionales par rapport au reste de la chretiente? Bref, aurait-on pu aller plus loin? La maigreur 

des sources disponibles l’interdisait peut-etre; encore fallait-il, comme E. Gierlich, avoir ef- 

fectue la recherche pour s’apercevoir que l’approche choisie ne permettait pas de renouveler 

profondement l’histoire des Eglises de la region: remercions donc E. Gierlich d’avoir rassem- 

ble toute cette documentation.

Au total, cet ouvrage bien fait et remarquablement fiable sera un outil de travail infiniment 

precieux pour tous ceux qui s’interessent ä l’histoire des eveches rheno-mosellans durant 

1’Antiquite et la premiere partie du Moyen-Age.

Nancy Gauthier, Tours

Jürgen Treffeisen, Kurt Andermann (ed.), Landesherrliche Städte in Südwestdeutschland, 

Sigmaringen (Thorbecke) 1994,271 S.

Dans la Serie des Oberrheinische Studien, J. Treffeisen et K. Andermann ont saisi l’oc- 

casion des 800 ans de la ville d’Ettlingen pour faire le point des travaux de recherche trop rares 

sur les villes seigneuriales/princieres dans le sud-ouest de l’Allemagne, i.e. le Palatinat, l’ar- 

cheveche de Spire, le comte puis duche de Württemberg, le margraviat de Bade, l’Autriche 

Anterieure et la haute Alsace a la fin du moyen äge et le debut des temps modernes. Ce bilan 
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permet de constater, et ce n’est pas le moindre interet de l’entreprise, que les lacunes multiples 

constituent autant de perspectives de recherches futures.

Injustement tenues en lisiere par les historiens qui leur preferent les villes vedettes que 

sont les villes libres, royales et imperiales, les localites nees ou organisees par une volonte 

princiere, representent la grande majorite du semis urbain de la region consideree et offrent 

des caracteristiques ä preciser. Comme le souligne M. Schaab dans la conclusion du 

colloque, le parti pris par les differents auteurs relevent de methodes et d’approches fort 

differentes, disparite accentuee par le caractere tres general de la presentation initiale de 

P. Johanek, situant dans l’espace europeen le phenomene des petites villes et/ou des villes 

seigneuriales. Pour assurer la coherence d’ensemble, une bibliographie systematique aurait 

permis au lecteur de saisir d’emblee les pistes de recherche dejä balisees, etablir des comparai- 

sons1 et aux auteurs de ne pas repeter les memes references. En revanche les index (lieux, per- 

sonnes, matiere) et les cartes ou croquis accompagnant certains articles aideront le chercheur. 

En realite, seuls les auteurs2 beneficiant d’»un« prince (ou d’une famille princiere) con- 

fronte ä un interface avec les villes dans le cadre de sa construction territoriale, echappent au 

lancinant probleme du quand, comment, pourquoi accorder le label de »ville« meme ä des si- 

tes microscopiques. En ce qui concerne les villes de l’archeveche de Spire, l’auteur s’attache ä 

preciser leur typologie homogene: topographie en damier, un edifice fortifie, place(s) de mar- 

che, peu d’artisanat, une eglise paroissiale mais pas de chapitre ou de couvent (sauf Landau et 

Bruchsal), höpitaux. Les villes jouent le role de centres administratifs et de greniers pour les 

campagnes environnantes et c’est l’eveque qui reste ä l’origine de toute initiative au detriment 

des bourgeois.

Presque en contrepoint de Spire, le margraviat de Bade temoigne d’une continuite pruden- 

te et timide de la politique urbaine active des Staufen (apres 1268). Les villes badoises ont un 

tel poids economique et commercial (»monopole«) que les princes successifs Bernhard I et 

Christoph I. ne peuvent qu’esperer grapiller quelques revenus d’une politique fiscale dont ils 

ne sont pas les seuls maitres.

L’enquete magistrale sur les possessions d’Autriche Anterieure des Habsbourg dans le 

Brisgau presente les points essentiels d’une veritable politique princiere, systematique, pas

sant par l’acquisition des villes et la recherche d’un consensus en matiere de gestion municipa- 

le. Si les Habsbourg laissent aux villes une grande latitude, voire meme une large autonomie 

pour leur Organisation (analyse approfondie du poste de Schultheiss), en revanche, la poli

tique exterieure est fermement bridee par le prince. La reaction des villes se manifeste surtout 

contre l’interdiction qui leur est faitede former des ligues ... habitude qu’elles maintiennent 

malgre tout.

Apres les analyses centrees sur un espace territorial defini par la volonte d’un prince, les au- 

tres contributions se veulent plus thematiques et gomment parfois la problematique »villes 

seigneuriales« de la rencontre. Seule Intervention dans le domaine economique, celle de J. Sy- 

dow (Der spätmittelalterliche Markt im deutschen Südwesten, p. 27-43) s’appuie sur le pri- 

vilege d’un marche, quatre fois l’an, accorde ä Bretten par le prince palatin Philippe en 1492. 

Mais l’auteur, en reference au travail incontournable de Marita Blattmann3, reconnait que le 

privilege, fruit d’une longue vie economique, ne sanctionne qu’une etape d’evolution 

1 Les travaux en particulier de l’equipe du CLUDEM luxembourgeois ne sont cites que par J.Sydow 

alors qu’ils seraient pertinents pour tous les ensembles geographiques traites.

2 K. Andermann, Die Städte der Bischöfe von Speyer um die Wende vom Mittelalter zur Neuzeit, p. 

67-88: seul exemple dans la seconde moitie du 14e siecle, Gerhard von Ehrenberg et encore, Sans unifi- 

cation juridique. - R. Stenzel, Die Städte der Markgrafen von Baden, p. 89-130, avec le choix volonta- 

riste de Baden comme capitale et non Eberstein. - J. Treffeisen, Aspekte habsburgischer Stadtherr

schaft im spätmittelalterlichen Breisgau, p. 157-229.

3 M. Blattmann, Die Freiburger Stadtrechte zur Zeit der Zähringer (Veröff. Arch. Stadt Fr., 27), Frei

burg, Würzburg 1991.
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Odile Kammerer, Colmar

anterieure ä Intervention du prince: oü se trouve alors sa politique specifique? Peut-on me

ine suivre l’auteur quand il affirme que le marche differencie le village de la ville? Cette etude, 

tres nourrie, s’inscrit dans l’histoire economique des villes, seigneuriales ou non.

Le theme de l’utilite des villes dans la construction de la conscience palatine (S. Schmitt, 

Landesherr, Stadt und Bürgertum in der Kurpfalz des späten Mittelalters und der frühen 

Neuzeit, p. 45-66), pose le probleme essentiel du rapport de force entre le prince et la ville 

(souvent preexistante) ou, comme le releve dans sa conclusion M. Schaab, la ville tout ä la fois 

objet et sujet. L’effort d’unification entre villes par la mise en place volontariste d’un conseil 

(Rat) equilibrant nobles et bourgeois, le Systeme d’impositions, un verkable habens corpus 

pour emigration et immigration, fait du prince palatin le maitre inconteste des villes, meine les 

imperiales qu’il prend en gage.

De fa?on plus systematique dans le Württemberg (V. Trugenberger, »Ob den portten 

drey hirschhorn in gelben veld«, die württembergische Amtstadt im 15. und 16. Jahrhundert, 

p. 131-156), l’administrationprinciere a reussi l’integration parfaite du reseau urbain dans un 

ensemble territorial qui compte, outre Stuttgart et 7 villes imperiales, un grand nombre de vil

les toutes devenues point de centralite pour le Service du prince (avec participation aux Land

tage), codifiant et organisant la vie urbaine appuyee sur Stadt- et Statutenbücher. Exemple 

quasi parfait d’une politique territoriale ayant phagocyte les villes pour en faire de simples re- 

lais dans la construction d’un appareil d’Etat.

Pour la Haute Alsace (B. Jordan, Landesherrliche Städte im Oberelsaß während des spä

ten Mittelalters, p. 231-244), l’auteur, faute de monographies en nombre süffisant et de pro- 

blematique, dresse un catalogue de villes (meme les liliputiennes) relevant d’autorites seig

neuriales: les Ferrette jusqu’en 1324 et les Habsbourg (traites par J. Treffeisen), l’abbe de 

Murbach et l’eveque de Strasbourg.

La matiere abondante et dense de ce colloque, enrichie par l’enregistrement des discus- 

sions, permet, gräce ä la comparaison avec d’autres types de villes et les imperiales en particu- 

lier, de suggerer trois secteurs de recherche que n’ont pas aborde les auteurs et qui contribue- 

raient grandement ä une meilleure connaisance de cette Zone aux marges de l’Empire: la pre- 

sence constitutive du servage dans les villes seigneuriales, la mise en place d’un »patriotisme« 

territorial et des elites »de robe« tres specifiques ä ces sieges de delegation d’un pouvoir prin- 

cier meme modeste.

Attila. The man and his image, ed. Franz H. Bäuml and Marianna D. Birnbaum, Budapest 

(Corvina) 1993, VIII-131 p.,ill.

>Attila< is the result of a series of lectures presented to a Symposium held at the Univer- 

sity of California, Los Angeles in 1988. It was the aim of this gathering to examine the histori- 

cal Attila and his Nachleben as the latter has become inextricably intertwined with image of 

the Huns over a period of some fifteen hundred years. The essays in this volume cover a very 

broad Spectrum from the observations of Priscus, the Byzantine ambassador who knew the 

great Hunnic ruler, to »Echoes of Attila in Twentieth-Century Russia« a fascinating study 

by Dimitri Segal but of little direct interest to medievalists.

The essays of possible interest to the readers of this review are Denis Sinor’s »The Histori- 

cal Attila«, Wolfram’s »The Huns and the Germanic Peoples«, Bäuml’s »Attila in Medieval 

German Literature«, and Leena Löfstedt, »Attila, the Saintmaker in Medieval French Ver- 

nacular.« The absence of a chapter on Attila and the Huns in medieval Latin literature is la

mentable.

Sinor, who is best known for his broadly gauged institutional and linguistic studies of cen

tral Asiatic nomads in the high Middle Ages and beyond, begins with a useful critique of the




